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* Ilya quatre:ans que:le Mazarin ne pouuant plus fouftenir 
Ja guerre fur les frontieres efloignées l’a fait naiftre & fait venir 
au milieu , & dans le cœur du Royaume ; Et comme fi ce per- 
turbateur du repos public eftoit payé pour trauailler à la deftru- 
tion de ce grand Empire , nous n’y voyons plus que des pertes 
& des defolations, & femble que tout fon credit ne foit plus que 
pour renuerfer noftre Monarchie. Nous voyons, &non fans 

douleur, noftre ieune Roy errant comme vn Carabin parmy 
le Royaume,les gens de bien n’ofer plusl'approcher ny luy par- 
ler, les Deputez du Parlement arreftez prifonniers contre la foy 
publique & contreles paroles de fa Maijefté: La Religion & la 
Picté bannies de la Cour, la Iuftice n’y.eft plus reconuë, le com- 
merce ceflé par tout , le peuple aux'abois , & tout l'Eftat dans: 
fon penchant. Et tout cela parce que le Mazarin violente les. 
volontez de fa Majefté, corromptile petit nombre d'Offciers 
qu'elle a aupres de foy, achepte à beaux deniers comptants l'in- 
fidelité de ceux qui fomentent fes defordres & fon ambition, 
& donne toutes les charges à ceux qui Iuy promettent de trom- 
per le Roy ; & de perfecuter fes fubjets. 

Puis donc, Monfeur, que ces peftes publiques, & ces fau- 
teurs de la tiranniefont chaflez honteufement, & que tousles 
ordres de lEftat ont jetté lesyeux fur vous pour leur donner 
va fucceffeur qui faffe connoiftre au Roy & à fes fubjers ce qu'ils 
doiuent eftre & ce qu’ils doiuent fatre-Nous nous promettons 
de votre Vertu, que vous attachant au feruice de {a Majefté, 8e 
au foulagement de fesfubjets, comme vousauez toufiours fait; 
Vous difhiperez ces monftres de la tirannie , vous ramensrez 
noftre Souuerain dedans fa Capitale, vous reftablirez le com- 
merce dedans la Ville, & ferez par vos foins ec voftre fage con- 
duire, que ce grand peuple dont vouseftesle Chef &le Pere,ne 
boiue plus de larmes, & ne mange plus de ce pain de douleur 
qu'il faut qu'il achepte au prix de fon fang , & par lenombrein- 

_finy de fes trauaux. | 

… Vous connoiffez la malice des Tirans qui nous oppreffent, 
vous eftes du nombre deleurs vitimes, & du rang de ceux dont 
l'innocence & l’integrité leur eff f ufpeéte & odieufe. C’eft pour- 
quoy; Monfeur , il ne faut pas trouuer cftrange fi voftre Vertu 
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. quin'eft pas capable de corruption, s'eftrenduë criminelle au: 
pres deceux qui n’en fçauroient fouffrir l’efclac,-& qui ne de- 
mandent que des complices & des muets pour. excuter leurs 
mauuais deffeins, en opprimant les peuples, & ceux qui les pro: 
tegent. Etc’eft pour cela qu’on vous à veu enleuer d’entreles 
bras de Meffieurs vos enfans pour vousrelegueriniuftement, & 
vous enuoyer dans vn exil, qui eft la moindre peine.que puif. 
fencarrendre les autheurs d’vn confeil fi fanefte poureux , &.f 
glorieux pour vous ; puis qu'il eft fi veritable que voftre probité 
né pouuvit eftre reconnué ny recompensée,qu'en faifant armer 
toute la France pour la defféndre & pour la proteger; ce qui 
s'eft fait fi promptement & fi glorieulement, qu’on peut dire 
que c’eft pluftoft vn coup du Ciel, que non pas vnreffentimenc 
des hommes , parce que ce miracle n’a point d'exemple, & que 
Les fiecles à venir ne produiront iamais rien de femblable. Ce 
tefmoignage fingulier de l'affeétion veritable que l'on a pour 
vous, & ce confentement vniuerfel qui porte tous les François 
à mourir pluftoft en vous conferuant, que de viure ou de lan- 
guiren vous perdant , fair bien voir que voftre probité n'elt 
pascommune: Et les preuues eftonnantes qu'ils en laiffenc à 
l'immortalité font des marques bien certaines que voftre iufti. 
ce eft plus qu'humaine , & que Dieu vous relérue à quelque 
chofe de plus grand encore parmy tant de merueilles. Eftans 
impofhble de dire fi voftreretour triomphant dedans Paris peue 
eftre eftimé plus grand & plus fuperbe que la fortie violente & 
precipitée qu'on vous en fit faire, parce que tant d'appareils & 
gant d'acclamations n’eftoient que le defadueu & ja reparation 
de l'iniuftice qu’on:vous auoit faire, &que vous auez veu vanger 
fi hautement & fi folemnellemenr,puis que la douleur de voitre 
efloignementa effacé la ioye & le conrenrement des viétoires 
& des conqueftes que l’on celebroit fi pompeulément, Les Mi. 
niftres & les Confeillersderant de violences en quittant leurs 
Hoftels & leurs Palais dorez, auoient peine de rrouuer de la 
{eureté pour leurs perfonnes attaquées entre les bras du Roy 
de la Reine Regente , pendant que vous.efties porté fur les ef: 

aules d’vn million d'hommes, & que vous ne pouuiez aborde 
voltre maifon à caufe du grand monde qui vousaccompagnof,. 
B | 


& quivouloit vous y conduire en triomphe & en affeurance. 
Votre Compagnie qui ne fçait reuerer que les chofes quile 
Meritent, fur en deuil pendant les trois iours de voftre abfence 
& fçachant voftre retour qu'elle a tant combattu & demandé, 
voulut vous receuoir dedans fon fein,& vous refmoigner par la 
bouche de Monfeur lepremier Prefidenr l’eftime qu'elle faifoit 
de voltre vertu , la confolation qu'elle auoit en voftre reünions 
ê la fatisfaétion qu’elle receuoit de reuoir l’objet de fa gloires 
& l'ornement de {a reputation, | 

S'ileft noble & auanrageux d’eftre loié par ceux mefmes qui 
méritent toute forte d’eftime & d'approbation. Voyez, Mon- 
heur, le contentement'que vous deuez auoir de connoiftre qu’il 
n'ya point de cœur qui ne foit à vous, point de bouches qui 
ne chantent vos lotianges,& point d’armes ny de puiflances qui 
ne foient pourvods. Puis donc quele public vous regarde com- 
me fon Dieu tutelaire , & qu'il vousinuite par tant de reflenti. 
ment d'amour à luy continuer vos foins & voftre protection, 
faites comme Marc Caton , lequel apres auoir efté Conful, & 
obtenu lhonneur du triomphe, commença tout dé nouueau 
à remettre {a vertuen pratique , & crauailler comme s’il n'euft 
rien merité de la Republique. Cinquante ans de feruice vous 
entacquis le tiltre de Sous- Doyen parmy deux cens Senateurs, 
_&files merites & la vertu donnorent les rangs & les feances 
:entreles hommes ,affleurement vous feriez le premier & le plus 
efleué de tous, parce qu’il n’y a perfonne qui n’adouë & quine 
confefle que vous eftes le plus parfait & le pias Religieux de 
tous. | 

On vous voit infatigable au trauail dedans vn Âge quirend 
les autres incapables-de tontes chofes ; & femble que les {oins 
que vous prenez de conferuer les biens & la vie d’autruy, foient 
les remedes & les reftaurens quiaugmententr & qui fortifient 
voftre fanté & voftre vigueur admirrble, On vous regarde aller 
tousles iours au Palais à pied à l’âge de foixante & dix huitans 
arles pluyes & parles vents , par les froids & parles chaleurs 
es plus excefliues & les plus fafcheufes ,& ce pour efpargner le | 
fang du peuple & l'argent des pauures plaideurs. On fçait que 
vOs promenades, vos jeux, vos plaifirs, vos maifons de plaifance, 
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& vos diuertiffement ne font autres que l'exercice de voftre 
charge, & la pratique de routes fortes de bonnes œuures, On dit 
de vous ce que les Grecs dijoient de Pericles, que parmy tant 
d'employs& tant d'affaires importantes ,il n’augmenta jamais 
d'vne {eule dragme les biens que fon pere luy auoit laiflez: Ce 
noble reproche vous a efté fair en plein Senat, & celuy qui vous 
en accula comme d’vne iniure conforme à la corruption du 
temps, a efté condamné des gens de bien , & {on imprüdence a 
découuert voftreintesrité en penfant la blafmer & luy donner 
atteinte, | 

Tous vos cliens confeffent qu’au lieu de prendre de l'argent 
pour faire l'iniuftice, vous refufez celuy qui vous appartient 
pour vos vocations; & les pauures publient partout, que bien 
efloigné de receuoir les droicts & les efpices qu'ils vous doi. 
dent , vous leur en donnez du voitre propre pour ieuer les Tu. 
sement & les Arrefts fauorables qu'ils ont obtenu de voftre 
equité & de voftre proteétion ,ie le fcais, & ie l'ay veu apres 
beaucoup de tefmoins irreprochables. Vousauez ceft auantage 
encore ,auec quantité d’autres par deffus tous les Ffuges, que 
s'il y en à qui facent Ja iuftice comme ils doiuent, la plus part 
font fi rudes & de fi difficile abord aux parties , qu'ils leur 
oftent la hardieffe de lesapprocher, & de leur faire entendre le 
fond & le merite de leurs affaires ; ou vous lesaccueillezen tout 
temps & à routes heures auec tant de douceur & tant d’huma. 
nité,qu'on peut dire de vous ce qu'vn grand Prefident de voftre 

Parlement affeure du Chancelier Hurault, qui eftoit fiaffable 
& fi facile que perfonne ne l'aborda jamais qu'il n’en foitre- 
tourné content & farisfair : Etauec le fainc Iob,que quand vous 
parlez , vous confolez la vefue defolée, vous eftes l'œil des par- 
ties aueuglesen leurs caufes, & le pied des boiteux, c'eft à dire 
le fupport & le protecteur des foibles & des oppreffez : Que 
* vous brilez les machoires des mefchans, & leur arrachez leur 
proye ; à quoy l'adioufte auec ce mefme miroirde patience,;que 
laiufticeeft comme vn veftement colé fur voftre corps, que 
c'eft l'entretien de voftre ame, & que vous ne cherchez autre 

loire que celle d’vn Iuge equitable. | | 
Vous n'auez iamais fait attendre aucun de ceux qui vof: 


follicitent, où il falloit que vous fufiez engagé auecd'autres 
plus preffez que vous ne pouuiez quitter. Vous ne trouuez 
point de peine a lorctir coup fur coup de votre cabinet pour ve- 

 nir efcouter ceux qui vous implorent ; & l’on fçair que vous in- 

terrompez fouuent vosrepas, & vos propres affaires pour don- 

ner les audiences qu’on vous demande, & ce auec rant de com 

plaifance & d'affabilité , que vous faites bien parroiftre que 
vous ne voulez pas reflembler à cemefchant Iuge de l'Euangi. 

le, lequel n’efcoutoirles cris des pauures, que pour les renuo- 
yer & fe deffaire plus promptement de leurs importunitez; vo- 
“ftre logis n’eftant pas comme celuy de tant d’autres , où il fem. 
ble que les partes ne foient pas faites pour y auoir entrée, mais 

feulement pour efprauuer la conftance , & redoubler la mifere 

de ceux qui font deuant. À 

.… Puis donc, Monfieur, que vous eftes le Pere de la patrie, l'a- 

mour des peuples, le Reftaurateur dela chofe publique , le De- 

fenfeur de la Royauté,l'ennemy des defordres & de la tyrannie, 
le Protecteur des pauures , & lerefuge des opprefsez; efloignez 
auec nos Princes, & deux cent mille hommes qui font las de 
fouffrir iniuftement vne poignée de brigands , & vn camp vo- 

lant de picoreurs qui font aflez temeraires &afsez infolens pour 
attaquer vn mondeentier,empefcher qu'on ne luÿ apporte les 

viures qui luy font necefsaires , & que fon Roy qu’il demande 
& qu'il appelle tous les iours auec tant de tendrefses, n°y vien- 

ne calmer tant de miferes , & n°y vienne receuoir les preuues & 

les témoignages de l'amour & des refpeéts que l’on ya pour fa 

_Majefté, & pour les bons Magiftrats quiil’y feruent vtilemene 

comme vous, $ 
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